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Après le Chili, place au Le Moyen-Orient en flammes 
• «communisme des gens bien La guerre du Moyen-Orient réduit une fols de plus l nNnt 

le mythe trompeur de la coexistence pacifique, avec tout son 
arsenal hypocrite d'accords Internationaux, d'aasamblées, de com­
missions d'enquêtes, de méd,ateurs, de diplomatie bipolaire, de 
prières au Bon Dieu et d'appels aux "hommes de bonne volonté ... L'opportunisme, qui est un phénomène matériel et non 

subjectif, pouvait-li réagir aux événements du Chili autrement 
qu'li l'a fait, en criant : « l'Unité Populaire a été tuée sans 
coup férir, vive l'Unité Populaire 1 » ? 

En vérité, le putsch chilien a trouvé les partis « commu­
nistes » européens engagés dans une opération qui, par 
l'ampleur des embrassades et la variété des contorsions dans 
l'éventail des cc forces démocratiques», dépasse de loin les 
expériences de feu l'Unité Populaire. 

Dans l'appel qu'ils ont lancé le 
18 septembre dans la Ville Eter­
nelle, les représentants des par­
tis qui formaient Je gouveme­
tnent multicolore d'Allende re­
Vendiquaient comme une con­
quête « historique ,. - conquête 
détruite quelques jours plus tôt, 
c'est vrai, mais destinée à re­
naitre de ses cendres comme le 
Phénix - « un gouvernement 
légal, pluraliste, à plusieurs com­
pOsantes, formé par une vaste 
COalition de forces différentes, 
marxistes, chrétiennes, rationalis­
tes, indépendantes •, et voyaient 
en lui , le modèle de la « voie 
Pacifique et démocratique au 
SOcialisme •. De son côté, quel-

. Q~es jours avant le putsch, Volo­
dia Teitelboim déclarait : « Oui, 
des erreurs ont été commises par 
ceux qui ne voient pas que la 
révolution se fait par étapes et 
qui croient qu'elle commence 
Par la fin " alors que, pour des 
" communistes ,. modèle stali­
nien, la révolution commence 
" par le début », c'est-à-dire par 

des réformes graduelles, consti­
tutionnelles, respectant Dieu et 
la loi, puisqu'il s'agit - comme 
le précise le programme de 1966 
du P.C. chilien - d' « aller vers 
une première étape de la révolu­
tion anti-impérialiste et anti­
oligarchique ( ? ! ) et de permettre 
par des transformations succes­
sives, le passage à de nouveaux 
rapports de production ». Au 
même moment, le secrétaire du 
P.C. français, G. Marchais, lan­
çait au monde, sous la forme 
d'un beau petit livre rempli de 
belles pensées, son Défi démo­
cratique. La concordance de ces 
faits n'était pas pure coinci­
dence, comme on pourrait le 
croire, mais une manifestation 
de la divine providence impa­
tiente de tenir sur les fonts bap­
tismaux l'union sacrée groupant 
« marxistes, chrétiens, rationalis­
tes et indépendants ». C'était 
l'annonce du paradis inscrit dans 
les tables sacrées d'un « socialis­
me à visage humain ,. marque 
bleu-blanc-rouge. Usons-en quel­
ques lignes. 

Droit contre force 
1:e putsch a-t-il rappelé à ceux 

qui ont des trous de mémoire 
Que dans l'histoire, qui est 
" l'histoire de la lutte des clas­
ses »,c'est la force- cette force 
dont l'expression la plus concen­
~ est la violence - qui a tou­
JOUrs le premier et le dernier 
mot ? Eh bien, dans les tables 
sacrées de ce « socialisme », dont 
!ed Défi démocratique donne une 
~ ée, « la démocratie commande 
e respect du verdict populaire 
Par tous et en toutes circons­
t~nces ». Sur les rives du Paci­
~que, le verdict des urnes a-t-U 
b!é balayé par la violence? Eh 

ten, « nous respecterons dans 
taus les cas le verdict exprimé 
Par le suffrage universel direct, 
secret et proportionnel, qu'il 
nous soit favorable ou défavo­
~ble ». Allende a-t-il été poignar-

« dans le dos ,. par des partis 

. 

d'opposition avec, lesquels il 
cherchait anxieusement un ac­
cord et par une armée dont il 
avait embarqué les chefs dans 
le navire gouvememeptal ? Eh 
bien, « nous entendons, à toutes 
les étapes de notre action, re..,_ 
pecter toutes les libertés ( ... ) et 
par conséquent la liberté de for­
mation et d'activité de partis 
politiques, y compris de partis 
d'opposition ,. (souligné par l'au­
teur). Là-bas, le refus de la vio­
lence par ceux qui se présen­
taient comme les constructeurs 
du « socialisme ,. a-t-il eu pour 
réponse la violence déchaînée 
contre les prolétaires et les pay­
sans désarmés au nom de la 
légalité ? Aucune crainte, par­
bleu : c Dans la démocratie, un~ 
véritable démocratie (la préct- . 
sion est importante car elle cons­
titue la clef de voiite des évolu· 
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tions suivantes : la démocratie, 
pour être forte et viable, doit 
être « véritable ,. !), la réaction 
étouffe et perd la face ». Dans 
le lointain Chili, le « débat 
d'idées ,. a-t-il fini - comme le 
veut l'histoire - dans la soumis­
sion des interlocuteurs à la do­
mination de l'épée ? Eh bien, 
« nous voulons critiquer les idées 
que nous estimons fausses et 
dangereuses, faire avancer les 
idées que nous estimons justes 
et progressistes, par le débat, le 
débat loyal, sérieux, libre ». Mais, 
fera remarquer quelqu'un dans 
la salle, que ·disait-on avant les 
« événements chiliens ,. ? Et que 
dit-on après ? « Communistes ,. 
français et italiens réunis autour 
de studieuses tables rondes ré­
pondent : La « voie du socia­
lisme ,. passe plus que jamais 
par la démocratie, la loi, la non­
violence ! Ce qu'il faut même, 
c'est « durcir ,. cette ligne. Et 
France Nouvelle, l'hebdomadaire 
du P.C., explique dans le numéro 
du 18-24 septembre· que celà- si­
gnifie « plus que jarnais convain­
cre notre peuple que la légalité 
et la démocratie sont du c6té de 
la classe ouvrière ,., que « l'ex­
tension des libertés est le meil­
leur moyen de lutter contre la 
subversion et le. coup de force, 

(Suite pqe 4.) 

LETTRE D'ALLEMAGNE 

C'est l'Impérialisme qui, Il y a plus d'un demi-siècle, a Jeté 
dans ceHe aire la semence de l'antagonisme permanent ; c'est lui 
qui la fait lever aujourd'hui en masquant sous des prétextea ld6o­
loglques le cynisme brutal de ... l.ntértts économlquea, politiques 
et militaires. 

Le vrai problème, que plusieurs dlzalnea d'années de péné­
tration Impérialiste dans l'Immense aire de l'ex-Empire ottoman ont 
rendu tragique, c'est le problème dea ma .... paysa1188 déracinées 
et plongées dena la misère et du prol6tartat naissant, le problème 
de l'exploitation et de la faim ; quel que soit le résultat de la 
guerre, ce problèm•ll ne sera pas rtsolu par un conmt entre 
Etats dont l'hostlllt6 et le rage guerrière sont l la mesure du 
caractère artHiclel de leur crtatlon. Lea ma .... ne font que -.rvlr 
de pions au )eu hypocrite d'une "unlt6 arabe,. faHe d'oppositions 
Insurmontables, et de pr6texte l l'avide expansionnisme Israélien. 
Mauacrés aussi bien par lsrall que par les Etats .. frtres • arebes, 
ce sont les feddayin qui tombent désarmés sous le feu meurtrier des 
armes ultra-modernes sur les hauteurs du Golan ou dena le désart 
du Slnal ; ce sont eux les victimes de la guerre comme de la 
paix, d'hier comme de demain, les damnés de la terre et du ciel. 

Quel que soit le " vainqueur •, quelle que soit la solution 
militaire ou diplomatique qui l'emporte, Il n'y aura pas de paix au 
Moyen-Orient tant que l'Impérialisme mondial, et avec lui les bour­
geolslea locales et les claasas domlnantea 6troltement Hées - ne 
seran-ce que comme foumlueurs de matières premières, et quelle .................. ..u-n..-...- à .......... ~ .... 
mondial, n'auront pas 616 renveraéa par une glgantaque YllgU8 
de cluse unissant •n 188 prol61alres dea métropolea capltahlee 
de l'Ouest et de l'Est aux massee rurales et urball188 aujounl'llul 
encore jetées par leurs exploiteurs 188 unea contre lee autrea au 
nom du sang, de la race ~ de la religion. 

D'Ici Il, Inéluctablement, Il n'y aure que le fer et le feu, ..,. 
aucune luWr d'eapolr: comma hier, comma aujourd'hui. 

Syndicats .«civilisés~ ~et grèves «sauvages~ 
La dgUe de grtvee • aauvagea ,. qul a albnlergt I'AIIemqne den8 

188 clernlen mols ....,.._ d'lire miM en .,....., et ceci d'autant plus que 

trts vite eHe a 616 recouverte d'un v«*& de silence. Noua en donnona 
lcl un tabl•u g6néral, sana Insister sur 188 pellta brandons qui M 

rallument encore auloUf'd'hul d..cl cle-4l. 

touchent en rc§allté que 0,56 JD&l'k 
sur chaque mark d'augmentatlon 
nomtnale, le reste étant pria par 
les augmentations progresat.ves dea 
impôts et des c assurances eocla­
les lt. Tand1a que le coat de la vie 
a augmenté officlellement de 7,8 % 
et la productivité de 12 %, l'ouvrier 
allemand ne floucbe donc en fait 
que 58 % de son aUIIDentation de 
aaJa1re. Lee ayndlcats ont Msoc1' 
un accord qui comporte une bau.ue 
des salaires de 8,5 % ; mals pour 

que l'ouvrier touche elfe~ 
a,5 % de plua, n faudralt une auc­
mentation nominale de' 20%. 

Pour comprendre le déroulement 
de la com«ue m18e en scèDe chaque 
année par lee syndicats, les patrons 
et le gouvernement, n faut rappeler 
que, Justement, elle se répète pono­
tuellement tous les ans. Le premier 
acte se déroule dana la coullue : 
gouvernement, patrons et syndicats 
se réunlasent et ooncoctent en secret 
le taux de l'augmentation (c act1on 
concertée •>. Mala comme n faut 
sauver c l'autonomie • apparente 
des pai:tlee en cause dana les pro­
.:hatnes c luttes lt, ce eb1ffl"e est 
pubUc! comme taux cmudiU par le 
gouvernement <en octobre, le ml­
matre Scbmidt parlalt de 8 % >. · 

DepuJa la crise de 1986-6'7, les 
capitalistes de la R4publlque Nd6-
rale Allemande joullleent d'Une 
conjoncture favorable qui, dana lee 
derniers mofa de 'l2 et les premiers 
de 73, atteint des propœ-t1ons pro­
prement ahurillsanfieJJ : a\1881 bien 
en ce qui concerne-0'la masse des 
profits que le vol111De d.el comman­
des. Ce dernier, en effet, cWpu8e 
de 46 % celui de 19'12, et dana le 
premier trimestre de 1973, les pro­
fita ont augmenté en moyenne de 
17 è. 22 %, et œc1 s1 on s'en tient 
aux chlffres offlclels ; ear en analy­
sant lee bénéflcea annonc6s par 
certa.lna complexee tndUIJII;rlAils, on 
trouve par exemple 50 % pour la 
DEMAG et la KLOBCKNER­
HUMBOLDT-DEOTZ, 80 % pour 
OPICL, 25 % pour l'AJIIG, 37 % 
pour la MAN et HOECBST, 22 % 
pour VW et BMW, etc. 

Valse contractuelle 

Face è. cette augmentation ln­
croyable des profita, le prolétari&t 
allemand n'a obtenu aucUne aug­
mentation réelle de aalalre depuia 
quelques années, grèce è. l'étatisa­
tion de fait a1non formelle dea 
syndicats, et cebte tendaDce s'est 
encore accentuée oette SDJlée. BD 
1971, l'augm.entatit:ifi Nelle. a ~té 
de 0, 7 % et elle est toiJ1We è. o,.& % 
en 1972 ; pour 19.,., selon les cal­
culs du Btmdelablatt <~ 
du capital fin&ndet) les ouvriers ne 

Ensuite, les assocl..Uons patro­
nales pousaent dea cris de goret 
devant lee exlgeDcea des ouvriers 
et des syndlcMI : les augmentations 
de salaires demandées condulralent 
è. une bai&<le des profita telle qu'8lle 
entralneralt une diminution des tn­
~nts, et donc la stapa.. 
t1on économique, des fermetures 
d'uslnea et, bien sin-, le ch&nage. 

car pour le capitallsme la crlse 
de 1t00 «anomie est due t. la -vora­
cité de ceux qui - pour pouvoir 
manger - passent leur vie à vendre 
l'unique marchand1ae dont Ua dl.&­
poeent, leur force de travatl, c'est+ 
dire les ouvrtera. n faudralt bien 
qu'ils comprennent que la caUle de 
toua les maux <bauaae des prix, 

fermetures d'ualnea, cr1ses éconO­
miques, etc.> r6dde dana les c bauta 
sala1rea • : donc, pu de bau.ue de 
salaires 1 Par cc:maéquent, 1~ 
l'économie marque le pu ~ 
en 66-6'7, c'est un crime de deman­
der des &1J81DeDtatloDa qui pour­
ratent entraiDer la ruine dea ton­
deurs de coupons, et tant pla al 
un mnuon de chômeurs payent à 
leur place; mala al la ~ · 
redevient favorable, l'aupnentattœ 
de aala.1re est tout auasl ertm1ne1Je 
car elle menace cette splendide 
conjoncture. 

oe qul eat sin-, c'est que les capt• 

(Suite pqe 4.) 



-2 LE PROLETAIRE 

L'opportunisme et les luttes contre les licenciements 
La première partie de cet article, parue dans le no 158 du Prolétaire, rappelait d'abord que le chômage est un produit naturel et inévitable du capitalisme. Elle s'attachait ensuite à montrer comment l'opportunr.sme réformiste, en répondant, devant cette tare incurable, aux appels à la solidarité dans l'économie nationale et dans l'entreprise lancés par la bourgeoisie, ne fait que s'aligner sur les intérlts de la bourgeoisie contre ceux du prolétariat. 

ce de toutes les contradictions du 
capitalisme. Le capitalisme qui a 
socialisé la production ne peut être 
dépassé qu'en réalisant la soc:lall· 
sadon de I'approprladon, c'est-à­
dire en retirant aux moyens de prO­
duction, aux producteurs et aux 
produits le caractère de marchan· 
dises, de choses dont l'usage est 
subordonné à l'achat, pour les 
transformer en bien aoc:lal. 

Le communisme est aux antipo­
des du rêve petit-bourgeois du 
c les chemins de fer aux chemi­
nots • et c les fromageries aux 
fromagers ,. ! ! Bien loin que che-

minots et fromagers y échangent 
leurs produits (et suivant quels 
critères se ferait cet échange sinon 
sur la base de la ... valeur d'échan­
ge?), fromages et transports se­
ront des biens sociaux dont la pro­
duction et l'utilisation seront déter­
minées non par les lois du marché 
mais par les besoins sociaux. 

Toutes les théories c gestionnai­
res ,., de Proudhon aux immédia­
tistes en passant (mais oui !) par 
Staline, ignorent ou récusent les 
lois objectives qui régissent les rap­
ports de production et en particu­
lier les rapports mercantiles, pour 
affirmer la toute-puissance de 
l'Homme, du Citoyen ou de l'Ou­
vrier. En réalité elles défendent c:es 
rapports, le marché et le salariat, 
contre le prolétariat, puisqu'elles 
lui fixent comme but de conquérir, 
sans abollr ces rapports, l'appareil 
productif. 

Mais l'opportunisme réformiste 
n'est pas le seul mirage qui se pré· 
sente aux ouvriers. Il traîne avec 
lui son « négatif », l'immédiatisme 
qui, sous ses variantes, lui pré­
sente sa solution : du contrôle ou­
vrier à la Kestion ouvrière et à 
l'autogestion. Qu'elle se présente 
comme solution immédiate, comme 
modèle de la société socialiste, ou 
encore comme revendication tran­
sitoire devant y mener, cette voie 
n'est qu'tin cul-de-sac. Elle ignore 
la réalité fondamentale du capita­
lisme et, de ce fait, tend à la :mas­
quer. Lorsque, par exemple, les 
staliniens de L'Humanité Roup 
parlent dans un tract à -propos de 
Lip de c ce qui, pour la classe ou· 
vrière, est tout naturel, vendre le 
produit de son travail... ,. ils mon­
trent qu'ils considèrent le mercan­
tlllame comme la forme naturelle 
de la production sociale, et fixent 
comme perspective historique au 
prolétariat... la production de mar­
chandises. 

L'lmmédlatlsme à la rescousse 

Pour notre part et depuis quel­
que 125 ans, nous affirmons que, 
pas plus que la nationalisation par 
un gouvernement « démocratique », 
l'autogestion des entreprises par 
les ouvriers ne sortirait du cadre 
des rapports capitalistes. 

Le communisme, en effet, n'a rien 
de commun avec une économie où 
des entreprises autonomes, proprié­
tés de leurs ouvriers et adminis­
trées par eux, échangeraient (ou 
se vendraient réciproquement) leurs 
produits. Outre qu'une telle forme 
économique, qui transplanterait 
des rapports d'artisans dans la 
grande industrie, ne saurait exis­
ter, elle n'abolirait nullement la 
contradiction entre le caractère 
aoc:lal de la production et le carac­
tère privé de l'appropriation, sour-

Suivant les. divers courants, cette 
conquête poi.ÛTait être plus ou 
moins graduelle. Ainsi, à propos de 
Lip ou de l'usine de chemises en 
Vendée, Rouge a dit que si la con­
quête d'une entreprise ne suffit pas 
pour libérer ses ouvriers, c'est à 
cause de l'ambiance capitaliste qui 
tendra à les couler ; cela incite­
rait à la conquête des autres usi­
nes, de fil en aiguille, en quel­
que sorte ; et lorsque les travail­
leurs contrôleront toutes les usi­
nes, ils découvriront qu'il reste en­
core un c gêneur ,. : l'Etat... 

Ce processus imaginaire est théo­
risé par Rouge, par exemple, pa­
rallèlement à la revendication de 
la nationalisation (tous les chemins 
mènent à Rome, n'est-ce pas ?) : 
c Déjà de « petits Lip ,. naissent 
çà et là ; qu'en serait-il de futurs 
c grands Lip ,. ; qu'en sera-t-il si 
demain, dans les entreprises les 
plus importantes du pays, les ou­
vriers en viennent à poser ouverte­
ment la question du contrôle ou­
vrier comme seule réponse possi­
ble aux licenciements massifs, à 

• 

l'accélération des cadences, ... à la 
gabegie capitaliste... Qu'en sera-t­
il enfin si les travailleurs savent 
s'organiser pour défendre leur· lieu 
de travail (!), leur lieu d'habita­
tion contre les agressions policières 
du pouvoir ? ,. (Supplément au 
N° 218 de Rouge). Contrôlons les 
usines, et défendons-les si l'Etat 
les attaque, voilà ce que ces gens 
appellent révolution ! 

Lutte ouvrüt-e (N° 263) déclare de 
son côté : c Oui, les travailleurs 
doivent traduire leurs aspirations 
en termes politiques ... C'est la poli­
tique que les travailleurs de Lip 
ont commencé à mener à leur 
échelle, et qui doit, en cas de crise 
économique [seulement ? NdR], 
être reprise par l'ensemble de la 
classe ouvrière. Alors que... la 
crise monétaire permanente mena­
ce de plus en plus de se transfor­
mer à court terme en une grave 
crise économique, la classe ou­
vrière ne doit pas accepter de 
faire les frais d'un système inco­
hérent organisé pour le seul pro­
fit des patrons. Elle doit imposer 

La ma1n dans le sac 
Les fa1sifications auxquelles 

l'opportunisme a recours pour 
justifier son pacifisme et son 
légalisme ont atteint, avec les 
m8BB&Cres du Chili, de nouveaJIX 
records. Avant la réaCtion blan... 
che, le PC présentait l'armée 
chilienne comme une armée de 
conscription, parfaitement pO­
pulaire et démocratique dans 
son recrutement, et donc - ain­
Bi le veut la logique typique du 
crétinisme démocratique ·- par­
faitement légaliste dans son 
comportement ; elle était même 
devenue, à en croire la presse 
opportuniste, le plus sQr rem­
part du gouvernement Allende 
contre les c factieux». Aussitôt 
après les événements de sep. 
tembre, qui infligeaient un dé­
menti sanglant à toutea leurs 
perspectives rénégatea <en parti­
culier sur la c démocratisation 
de l'armée et de la police » prô­
née dans le Programme Com· 
mun> les dirigeants du P.C. ont 
cyniquement pris le contre-pied 
de leurs affirmations antérieu­
res, en transformant brusque­
ment l'armée chllienne en 
carmée de métier». Qu'on en 
juge: 

AVANT France-NouveUe du 
9-15 novembre 1971, p. 22 : 

c ... l'année, à la diiférence de 
nombreuses armées d'Amérique 
latine, eat c légaliste » : la bour­
geoisie chilienne n'ayant paa eu 
besoin d'elle pour établir son 
pouvoir. Plus cUmocratfque clans 
aon recrutement 4 la baae ( aer­
vfce mtlfûûre obZigatotre de deu3: 

·am) et clam son état-major (dea 
officiers viennent dea A:ou.ches 
movennes), elle n'eSt pas prête 
dans sa grande majorité à se 
lancer dans une aventure bré­
sllienne ou bolivienne._ même 
Id une f r a c ti on minorttafre, 
ultra-réactionnaire liée à la CIA 
ne reculerait devant aucune nl&­
thode pour faire aboutir sea 
desseins.» <souJ.J.gné par nous). 

APRES: Déclaration de Paul 
Laurent rapportée dans L'Hu­
manité du 22 septembre 1973, 
p. 4: 

c n y a aussi de grandes dif­
férences entre la France et le 
Chili dans ce domaine. L'armée 
chilienne est une armée de mé­
tier, totalement. Tous ceu:c qui 
la composaient étaient deq mili­
taires de carrière, déjà en gran­
de partie militaires au moment 
de l'arrivée au pouvoir du gou­
vernement Allende. 

Or il y a là une différence 
tout à fait considérable avec no­
tre pays. La situation française 
d'aujourd'hui, sans parler de la 
suite, c'est qu'il y a encore une 
majorité de nùlitaires du contin­
gent dans lea rangs de l'armée » 
<souligné par nous). 

On comprend que pour justi­
fier ses théories devant la dra-­
matique clarté des événements 
chiliens, le PCF ne puisse plus 
avoir recours qu'au mensonge 
pur et simple. En fait, l'armée 
chilienne n'est pas une ·armée 
de métier, mais bien ce que la 
my t h ol o g i e petite-bourgeoise 
appelle une armée c démocra-­
tique» avec conaeription, com­
me le confirme l'annuaire dea 
forces militaires publié par l'Ins­
titut International d'Etudes 
Stratégiques de Londres (The 
MfZita1'71 Balance 1973-1974> ; -le 
service militaire y est de 12 
mois... comme en France, M. 
Laurent 1 L'auteur d'un ouvrage 
~ent sur le Chili, A. Labrousse, 
confirme également le fait dans 
le Monde diplomatique d'octo­
bre 1973 : c Contrairement à ce 
qui est friquemment affirmé, 
l'armée chilienne n'est pas une 
armée de métier. » Cet ·auteur 
va même plus loin, en expli­
quant que c jusqu'à une date 
récente, seuls les jeunes gens 
des cla&ses modeates faisaient 
leur service militairè. A partir 
de 1972, celui-cl s'est quelque peu 
élargi» -<IIOUligné par nous).. 

C'est donc bien· une armée de 
reerutement populatre (lUi a rem-

pli, au Chili, sa fonction d'orga­
ne de répression au service des 
classes dominantes. Seul l'oppor­
tunisme, infecté jusqu'à la moel­
le par la pourriture démocra-­
tique qui lui fait analyser les 
organE!$ de l'Etat en termes de 
représentation SOciologique, peut 
s'en étonner ou falsifier les faits 
pour ne pas le voir. Pour le 
marxisme, l'armée, qu'elle soit 
c démocratique» ou prétorienne, 
ne peut être autre chose que le 
bras armé de l'Etat des classes 
dominantes ; c'est précisément 
la raison pour laquelle elle ne 
peut être c démocratülée » mais 
doit être détruite, en même 
temps que l'Etat dont elle est 
une des pièces maitresses. Les 
communistes" ne sont certes pas 
ind.iflérents au mode de recru­
tement de l'armée, non pour y 
chercher on ne sait quellea 
garanties de c légalisme :t au­
dessus des classes, mais unique­
ment dans . la mesure où l'ori­
gine populaire d'une armée de 
comcriptfon peut y rendre plus 
faciles leurs tAches d'agitation 
et de propagande, et donc de 
désagrégation de la force m1.11- . 
taire de l'ennemi de classe, tout 
en enseignant aux proléta.Jres la 
technique militaire qu'ils pour­
ront mettre au service de leurs 
propres objectifs de classe. Une 
telle désagrégation est inconce­
vable dans un processus légal 
et pacifique respectant scrupu­
leusement l'ordre bourgeois : elle 
n'est possible qu'au cours d'épi­
sodes de guerre civile, que Bi 
les soldats sentent le caractère 
inéluctable d'une Zutte 4 mort 
entre les classes antagonistes 
<voir l'extrait. de Trotsky publié 
p. 3), que si la classe ouvrière 
est anM8 et dirigée par un 
parti d'acier, résolu à aller jus­
qu'au bout, c'est+dire jusqu'li. 
l'écrasement militaire et poli­
tique de l'ennemi de classe et 
la répression taToriste sur la 
bourgeoisle vaincue, en passant 
par la constitution de l'année 
rOuge, c'est-à-dile l'armée de 
clas8e du prolétariat. 

son contrôle sur les entreprises, 
-sur l'économie dans son ensemble: 
ce qu'ont fait ceux de Lip, elle 
doit, s'il en est besoin [sic !], le 
refaire à l'échelle du pays. ,. 

Nos trotskistes croient-ils encore 
qu'il s'agit ici de mots d'ordre c de 
transition ,. (vers quoi ? ?) et non 
de l'illusion réformiste d'un con­
trôle ouvrier qui permettrait de 
résoudre la crise économique ? Peu 
importe ce qu'ils croient, l'impor­
tant c'est ce qu'ils disent ! 

Nous ne contestons nullement 
qu'au cours de la lutte révolution­
naire le prolétariat puisse être 
amené à faire marcher la produc­
tion, sabotée par la bourgeoisie, 
pour éviter un chaos économique 
total. Mais il faut justement com­
battre d'avance les illusions qu'une 
telle situation pourrait faire nai­
tre, et affirmer avec la plus grande 
intransigeance que le prolétariat ne 
peut véritablement contrôler et di­
riger l'économie qu'en y interve­
nant despodquement contre les 
lois du marché et de l'échange 
équitable, que cette intervention ne 
jaillit pas localement mais exige 
une direction centrale, et qu'elle 
n'est possible que si le prolétarillt 
exerce sa dictature sur toute la 
société. C'est pourquoi l'enjeu de 
la lutte des classes n'est pas la 
propriété des usines, mais le pou­
voir politique. Le c contrôle ou­
vrier ,. commence avec la destruc­
tion de l'Etat bourgeois et l'ins­
tauration de la dictature du prolé­
tariat dirigée par le Parti. 

Les luttes ouvrières sont provo­
quées par les conditions de vie et 
de travail, en réaction parfois im­
médiate et locale aux attaques du 

capital. Notre tâche de Parti est 
d'intégrer ces luttes et de les élo­
ver à la lutte politique générale 
pour le pouvoir. Pour cela il faut 
déjouer les pièges tendus par la 
bourgeoisie, et surtout, combattre 
implacablement les fausses solu­
tions et les perspectives traîtres­
ses des opportunistes. 

Ce qui distingue le mouvement 
communiste, ce n'est pas la décou­
verte de formes de lutte spécifi­
ques dans un antagonisme social 
face à une oppression de classe. 
Il sait, bien au contraire, que seul 
le renversement de la domination 
bourgeoise et donc du régime ca­
pitaliste pourra éliminer cette op­
pression pour toujours. Dans les 
luttes immédiates - et dans la 
lutte ouvrière contre les licencie­
ments et surtout contre leurs 
conséquences - à travers les mille 
aspects spontanés qu'elles peuvent 
prendre, les communistes ne pré­
tendent pas posséder de formule 
infaillible pour vaincre. Leur rôle 
spécifique - mais non le seul -
est d'introduire la propagande ré­
volutionnaire dans chaque épisode 
de la lutte économique, et de dé­
velopper chez les travailleurs une 
conscience politique et de classe. 

En particulier, dans des condi­
tions de crise sociale et politique 
généralisée, quand la société bour­
geoise est incapable même d'assu­
rer l'existence de la classe ou­
vrière, la lutte contre les licen-

. dements et leurs conséquences 
peut constituer - comme par le 
passé une source immense 
d'énergie révolutionnaire qui pourra 
être utilisée pour l'attaque des li­
gnes de défense du capitalisme. 

La lutte contre les licenciements 
Dans une telle situation de cata­

clysmes généraux de la société 
bourgeoise, voici ce que le jeune 
Parti Communiste d'Italie dirigé 
par notre courant écrivait en 1921 
dans ses directives d'action syndi­
cale concernant justement cette 
question de la lutte contre le chô­
mage: 

« La fermeture des entreprises, 
l'insuffisance des mesures gouver­
nementales en matière de subven­
tions et de concessions de travaux 
publics, l'illusion de pouvoir obte­
nir des interventions plus efficaces 
de l'Etat par la voie parlementaire 
et collaborationniste - comme l'es­
pèrent les dirigeants syndicaux op­
portunistes -, la docilité de ces 
derniers devant l'offensive des pa­
trons contre les conventions arra­
chées par les travailleurs, voilà au­
tant de données dont nous devons 
montrer la véritable signification. 
Nous devons expliquer que selon 
notre tactique révolutionnaire, ces 
problèmes ne peuvent être résolus 
de façon radicale que par la con­
q_uête du pouvoir par le proléta­
nat, que le fait qu'ils sont évidem­
ment insolubles doit être utilisé 
pour amener précisément les mas­
ses à cette conviction et pour in­
tensifier parmi ces masses la pré­
paration révolutionnaire, alors que 
les réformistes, pour éviter cela, 
trompent les travailleurs en affir­
mant qu'il existe une possibilité de 
résoudre les difficultés de la crise 
présente dans le cadre du régime 
actuel. Il est important de démon­
trer qu'avec une telle politique les 
dirigeants syndicaux opportunis­
tes ne réalisent rien d utile aux 
masses de façon concrète, et qu'ils 
font passer leurs thèses collabora­
tionnistes et pacifistes non seule­
ment avant l'mtérêt de la révolu­
tion, mais aussi avant les intérêts 

immédiats des travailleursi en re­
nonçant, de peur de troub er leurs 
manœuvres et leurs ententes poli­
tiques avec des groupes bourgeois, 
à l'emploi de la force syndicale du 
prolétariat pour le combat contre 
l'offensive /atronale, qui pourrait 
être enga~ quand on serait vrai­
ment décidé à le mener à fond, 
sur le terrain politique. Ceci ne 
sera possible qu'en délogeant les 
défaitistes de la direction des mas­
ses prolétariennes organisées, et ces 
arguments doivent être employés 
pour attirer les plus larges couches 
de travailleurs dans la lutte contre 
les dirigeants syndicaux opportu­
nistes. 

La question du chômage, ... de 
notre point de vue, ... devient une 
question exclusivement politique. Il 
faut développer la critiq~ des 
palliatifs que proposent les réfor­
mistes. L'Etat bourgeois auquel ils 
s'adressent ne peut remédier à la 
situation tragique dans laquelle se 
trouvent des masses de sans-tra­
vail que par des mesures ineffica­
ces ayant un caractère de bienfai­
sance. Du point de vue de classe, 
on ne peut avancer q_u'une seule 
solution, celle du principe du rem­
placement des allocations par le 
paiement du salaire intégral au 
chômeur légitime en fonction du 
nombre de membres de sa famille. 
Ce principe, qui est un stade élé­
mentaire vers l'économie socialiste, 
est inc;ompatible !lvec l'existe~ce du 
pouvoir bourgeois, et serait une 
réalisation immédiate du pouvoir 
prolétarien qui, entamant à fond 
les piivilèges du capital, établirait 
l'élimination de toute inégalité de 
condition entre les travailleurs, sur 
la base de l'obligation sociale du 
travail. ,. (II Comunista, 7 aoil.t 
1921.) 

Telle était, telle reste notre posi­
tion, de principe comme de tactique. 
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LE PROLETAIRE 3-

L'unique • YOle de l'émancipation du prolétariat 

est celle de l'insurrection, -de la destruction de l'Etat bourgeois et de la dictature 
L'article que nous publions ici fait partie d'une série de trois articles 

....- les deux autres s'Intitulant " Le problème du pouvoir " et " L'usage de 
la violence,. - parus dans ·les no• 13, 16 et 20 de février 1921 de • Il 
Comunista ... organe central du Parti Communiste d'Italie. Le peu ~e 
place dont nous disposons nous oblige ma·l~eur~ment à les pub!1er 
en plusieu·rs fois et non pas ensemble comme 11 aura1t convenu de le fa1re, 
car ils forment un triptyque dont les volets sont insépa·rables. Ces articles 
traitent de questions vitales et centra·les de notre doctrine sans jamais 
se dépa·rtir de la plus grande rigueur dans la formulation. 

1•1 est inutHe de s'appesenti·r (et les lecteurs s'en apercevront faci­
lement) st.tr le fait que les adversaires de not·re vision du processus 
révolutionnaif'& sont les mêmes aujourd'hui qu'hier et raisonnent de la 
même manière, à cette différence près que socialistes et "commooistes .. 
sont tombés bien au-dessous du niveau, ne disons pas des serBtistes et 
autres maximalistes, mais même des social-démocrates de cette époque. 
Polir notre pa·rt, nous n'avons pas changé ·une virgule à un programme 
qui était et doit toujours être considéré comme invarial>le, ou cesser 
de s'appeler communiste. 

LA PRISE DU POUVOIR 
Quand les formidables événements 

de Russie mirent en pleine lumière 
les thèses fondamentales de la 
pensée marxiste révolutionnaire 
dans l'ensemble du mouvement 
mondial du prolétariat - thèses 
avec lesquelles, il faut le répéter, 
la gauche antirévisionniste de la 
IIe Internationale n'avait jamais 
perdu le contact, du moins sur le 
plan théorique -, partout s'est posé 
le problème suivant : accepter ou 
non la conquête violente du pou­
voir, la dictature du prolétariat, la 
destruction du mécanisme parle­
mentaire et son remplacement par 
le système des conseils ouvriers. 
Dans un premier temps, en Italie 
par exemple, le nombre de ceux qui 
acceptèrent ces thèses fut considé· 
rable. Mais vinrent bientôt, sous 
l'effet d'une série de causes socia­
les et historiques, les doutes, les 
hésitations, les interprétations per· 
sonnelles et tendancieuses des 
points fondamentaux de la methode 
de l'Internationale renaissante. Cet­
te première vague d'enthousiasme a 
montré qu'elle était loin d'avoir eu 
des conséquences positives. Mais en 
même temps, se formait, ayec un 
travail plus sérieux et une plus 
grande efficacité, une véritable 
conscience de la méthode commu· 
niste dans les groupes qui ont mené 
à la constitution de notre parti. 

Il s'agit maintenant de bien voir 
ce qu'il faut entendre par accepta­
tion de la méthode communiste. Et 
c'est là le problème central qui 
s'est présenté en Italie et qui a été 
résolu à Livourne ; cependant la so­
lution apportée au niveau de l'orga­
nisation du parti n'exclut pas la 
nécessité d'une clarification face à 
la campagne anticommuniste me­
née quotidiennement à coups de 
déclarations de foi communiste par 
ceux qui désormais sont hors du 
communisme dans la doctrine com­
me dans l'action, et alimentée par 
le travail de sape auquel se livrent 
habilement ceux qui sont restés 
dans la droite du parti même dans 
la vague d'enthousiasme et qui 
essaient de tirer profit du reflux 
de l'exaltation première en préten­
dant y voir la preuve de l'échec de 
la théorie et de la pratique de la 
Ille Internationale. 

Il faut dire avant tout que la 
méthode communiste n'est pas réel­
lement acceptée quand cette accep­
tation repose seulement sur la re­
connaissance du fait qu'elle a été 
mise en pratique en... Russie (où 
cette application s'est faite sans 
attendre l'autorisation de nos « com­
munistes ,. indécis) ou sur le fait 
qu'on reconnait au prolétariat russe · 
le droit de se donner un régime 
de soviets (droit que les fusils et 
les canons de l'armée roug;e pro- . 
tèg;ent remarquablement bien). 

On ne peut pas dire non plus 
qu'est communiste celui qui admet 
la violence, la dictature, les soviets, 
mais seulement comme des formes 
et des aspects possibles du déve­
loppement de la révolution, celui 
qui veut bien ne pas les condamner 
sans recours comme des dégénéres­
cences antisocialistes et qui prend 
le risque de ne pas exclure que ces 
formes et ces aspects puissent, 
dans certains cas et dans certains 
pays, s'imposer comme une néces­
sité... qu'il juge déplorable par 
ailleurs. 

La valeur et la vigueur de ces 
thèses marxistes tiennent à leur 
caractère général, au caractère ex­
clusif de leur formulation quand 
on affirme, comme dans les écrits 
théoriques de Marx et d'Engels et 
dans les Thèses de la III• Inter­
nationale, que la seule voie qui 
mène à l'émancipation du proléta­
riat, la seule voie qui va du pouvoir 
de la bourgeoisie à celui du prolé­
tariat, c'est la. voie de la lutte 
violente et de la dictature. Dogma­
tisme ? Schématisme ? Ignorance 
des formes multiples que peuvent 
prendre dans le temps et dans 
l'espace, pour mille et une raisons 
particulières, les développements de 
l'histoire ? Non, mais résultat d'un 
examen très vaste et puissant sur 
la base d'éléments innombrables 
tirés de la doctrine et de l' expé­
rience pratique, et rassemblés non 
pas par un homme mais par une 
classe dans son mouvement de cri­
tique et de combat. Ce résultat 
établit qu'il existe dans le cours 
de l'histoire des traits fondamen­
taux uniformes qui constituent la 
base de la conscience et le g;uide 
pour l'action d'une cl;,lsse luttant 
internationalement pour résoudre 
un problème - la fin du capitalis­
me - que l'histoire pose à une 
échelle toujours plus universelle. 
Le caractère général des grandes 
lignes du développement historique 
n'exclut pas, bien entendu, l'étude 
de chaque problème de détail dans 
ses aspects les plus variés et la 
résolution de chaque problème pra­
tique par des. moy~ns adé~uats .et 
multiples, mais qw ne dotvent Ja­
mais entrer en contradiction ayec 
le cadre g;énéral de notre critique 
et de notre tactique. Ceci dit, si l'on 
ne croit pas à ces traits uniformes 
et permanents dans l'histoire, il ne 
reste plus qu'à passer dans le camp 
de l'éclectisme sceptique de la bour­
geoisie décadente et, c'est ce que 
font effectivement d abord sur le 
plan théorique. puis ~ur le plan pra­
tique ceux qw souttennen! le con­
traire des thèses commumstes. 

Il existe une position opposée à 
la position communiste. ~u'on po~­
rait qualifier de pos1t1on social­
démocrate pure. Nous ne parlons 
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pas de ceux qui affirment, en dépit 
de la situation héritée de la guerre, 
que le capitalisme doit encore vivre 
dans un développement graduel de 
ses formes, que la classe bour­
geoise doit encore rester à la direc­
tion de la société et conserver le 
pouvoir dans ses mains. Nous ne 
parlons pas non plus de ceux qui 
aujourd'hui encore sont prêts à 
accepter la participation de repré­
sentants de partis prolétariens dans 
les ministères bourgeois. Quand 
nous parlons de position social­
démocrate pure nous voulons parler 
de ceux qui soutiennent que le pro­
létariat doit - ou même simple­
ment qu'il peut - accéder au 
pouvoir sans lutte violente, sans 
détruire le système parlementaire 
et la machine exécutive de l'Etat 
bourgeois et exercer le pouvoir pour 
la suppression du capitalisme sans 
la dictature, sans le régime des 
conseils ouvriers. 

Certains prétendent que le prolé­
tariat doit éviter tout cela et que 
la voie que défendent les commu­
nistes est en contradiction avec le ... 
socialisme. Il n'est pas nécessaire 
de s'étendre sur ce point pour mon­
trer que ceux qui voient une con­
tradiction entre leur socialisme et 
la violence, la dictature, etc., prê­
chent un ·socialisme qui n'a rien de 
commun avec le marxisme ; ce so­
cialisme, ils ont dû en hériter de 
quelque secte évangéliste ou de 
quelque congrès de la paix. Que 
ceux-là aillent donc dans le bazar 
de la pensée bourgeoise. 

Mais même quand on fait simple­
ment allusion à la possibilité que 
l'histoire résolve dans certains cas 
le problème du transfert du pou­
voir au prolétariat sans que soient 
remplies les conditions révolution­
naires, on ne fait pas une inno­
cente modification superficielle du 
marxisme, on nie le marxisme dans 
son principe. Pour admettre une 
telle éventualité, il faudrait que la 
structure législative et exécutive de 
l'Etat bourgeois puisse remplir telle 
quelle la tâche de l'expropriation 
du capitalisme. Or cette action im­
plique la destruction de la constitu­
tion légale de l'Etat bourgeois. La 
représentation parlementaire n'a pas 
théoriquement une telle faculté. Il 
ne s'agit pas là d'un problème 
abstrait : dans les faits cela signifie 
qu'un ministère élu par la voie 
parlementaire peut compter sur 
l'appareil de l'Etat pour réali~e: son 
programme tant que celw-e1 ne 
sort pas de la légalité bourgeoise, 
c'est-à-dire tant qu'il ne met pas 
en cause la conservation des privi­
lèges de la bourg;eoisie. 

Le jour où le gouvernement sor­
tira de ces limites, l'armée, la 
police, l'administration ne le sui­
vront plus et le renverseront s'ils 
s'obstine. Et ils le renverseront non 
pas parce qu'ils auront juridique­
ment raison, conformément à leur 
position, et à leur serment de fonc­
tionnaires de l'Etat bourg;eois qui 
s'enpg;ent à respecter et à faire 
respecter la constitution, mais par­
ce que dans la réalité matérielle 
leur hiérarchie constitue l'engrenag;e 
d'une machine construite pour le 
capitalisme, lubrifiée et dirigée par 
la classe bourgeoise, et que cette 
hiérarchie n'abandonnera pas la 
bourg;eoisie sans avoir d'abord jeté 
dans la balance le . poids de sa 
force armée organisée. Cette voie 
social-démocrate pure n'est donc 
pas impossible. Ce qui est impos· 
sible, c'est qu'elle conduise à l'exer­
cice du pouvoir par le prolétariat 
dans le but de supprimer le capita­
lisme A un certain moment, la 
nécessité de la destruction violente 
de l'appareil d'Etat - destruction 
qui ne peut se faire sans violence 
matérielle, armée et org;anisée -
apparaîtra de façon implacable. 
Nous verrons les conséquences 
d'une telle situation où la nécessité 
de la lutte violente n'a pas été 
prévue et comment la crise se 
résout par l'alliance entre social­
démocrates et bourg;eois. Ce qui est 
d'ores et déjà établi, c'est que cette 
conception social-démocrate renfer­
me une incompréhension de la fonc­
tion de l'Etat, fonction qui apparalt 

clairement dans la doctrine commu­
niste marxiste, et donc même quand 
elle dit que le prolétariat doit pren­
dre le pouvoir, la social-démocratie 
est en dehors du marxisme et 
contre lui, séparée de nous par un 
abime; et on doit considérer la 
position social-démocrate comme 
un rejeton théorique de la men­
talité bourgeoise dans la mesure 
où elle abandonne le terrain marxis­
te sous le poids des préjugés démo­
cratiques bourgeois dont la destruc­
tion est une nécessité indiscutable 
pour les marxistes. 

Après avoir établi que cette ten­
dance social-démocrate pure n'est 
autre qu'une pure tendance bour­
geoise - ce qui corrobore la pré­
vision selon laquelle ses représen­
tants travailleront dans la pratique 
pour la bourgeoisie - nous allons 
examiner les tentatives que font cer­
tains pour trouver, entre la méthode 
communiste et l'autre méthode 
dont nous venons de parler, des 
solutions intermédiaires encore plus 
équivoques et insidieuses. 

(Série • suivre.) 

L'insurrection et l'armée 
Certains ont voulu expliquer l'impuissance et la capitu­

lation de l'Unité Populaire au Chili par le fait que l'armée 
est restée unie derrière son état-maJor. 

C'est un vieil argument des adversaires de toute révolution 
qui se retranchent derrière la supériorité des forces de l'armée 
face aux masses populaires ou prolétariennes. A la rigueur, 
d'aucuns feignent d'envisager une lutte contre l'Etat culminant 
dans une insurrection, mais à condition que l'armée soit 
brisée avant la mobilisation des grandes masses contre l'Etat, 
à condition que l'armée soit en partie passée d'avance aux 
insurgés. 

Dans l'Histoire de la Révolution Russe, Trotsky leur 
répond: 

« Sans aucun doute, le sort de toute révolution, à une 
certaine étape, se décide par un revirement d'opinion dans 
l'année. Contre une troupe nombreuse, disciplinée, bien 
équipée et habilement dirigée, des . masses populaires dépour­
vues, complètement ou à peu près, d'armes de combat, ne 
pourraient remporter la victoire. Mais aucune crise nationale 
profonde ne peut manquer d'atteindre, à quelque degré, l'ar­
mée ; en sorte que, dans les conditions d'une révolution vérita­
blement populaire, la possibilité s'ouvre - bien entendu sans 
garantie - d'une victoire du mouvement. Cependant, le 
·passage de l'armée du côté des insurgés ne se fait pas tout 
seul et n'est pas le résultat de la seule agitation. L'armée 
est hétéroclite et ses éléments antagonistes sont liés par la 
terreur disCiplinaire. Les soldats révolutionnaires, à la veille 
de l'heure décisive, ne savent pas encore ce qu'ils représentent 
comme force et quelle peut être leur influence. Bien entendu 
encore, les masses ouvrières ne sont pas homogènes. Mais 
elles ont infiniment plus la possibilité de reviser leurs effectifs 
au cours des préparatifs d'un conflit qui décidera. Les grèves, 
les meetings, les manifestations som tout autant des actes 
de la lutte que des moyens de la mesurer. La masse n'est 
pas toute engagée dans la grève. Les grévistes ne sont pas 

· tous décidés à se battre. Aux moments les plus graves, les 
plus résolus se trouvent dans la rue. Ceux qui hésitent, soit 
par lassitude, soit par esprit conservateur, restent cl;lez eux. 
Ici, la sélection révolutionnaire se fait d'elle-même : les 
hommes sont tamisés par l'histoire. Il en est autrement pour 
l'année. Les soldats révolutionnaires, sympathisants, hésitants, 
hostiles, restent liés par une discipline rigide dont les com­
mandes se rejoignent, jusqu'au dernier moment, dans le p<)ing · 
de l'officier. Les soldats sont encore comme auparavant com~ 
tés comme de « première "' ou de « deuxième "' classe ; maJ.S 
comment se répartiraient-ils en mutins et en so~is ? . 

Le moment psychologique où les soldats passent à: la 
révolution est préparé par un long processus moléculaire qui, 
comme tout processus naturel, atteint son point critique. 
Mais où placer exactement ce point ? La troupe peut être 
tout à fait prête à se joindre au peuple, mais ne pas recevoir 
du dehors l'impulsion nécessaire. La direction révolutionnaire 
ne croit pas encore en la possibilité de gagner à elle l'armée 
et laisse échapper les chances de la victoire. Après cette 
insurrection mûrie, mais non réalisée, une réaction peut se 
produire dans les troupes : les soldats perdront l'espérance 
qui les enflammait, tendront une fois de plus le cou sous le 
joug de la discipline, et, dès une nouvelle rencontre avec les 
ouvriers se trouveront dès lors dressés contre les insurgés, 
surtout à distance. Dans ce processus, les impondûables ou 
difficilement pondérables, les courants croisés, les suggestions 
collectives ou individuelles sont nombreux. Mais de cette 
complexe combinaison de forces matérielles et psychiques; 
une déduction s'impose d'une netteté irrésistible : les soldats, 
dans leur masse, sont d'autant , plus capables de détourner 
leurs baïonnettes, ou ··bien de passer au peuple avec leurs 
armes, qu'ils voient mieux que les insurgés sont véritablement 
en insurrection, que ce n'est pas une manifestation après 
laquelle le troupier devra rentrer encore une fois et rendre 
des comptes ; qu'il y a lutte à mort ; que le peuple peut 
vaincre si l'on se jomt à lui, et qu'ainsi non seulement l'on 
peut s'assurer l'impunité, mais des allègementS dans l'exis­
tence. En d'autres termes, les insurgés ne peuvent provoquer 
un revirement dans l'état d'esprit du soldat qu'à condition 
d'être eux-mêmes prêts à arracher la victoire à quelque prix 
que ce soit, par conséquent aussi au prix du sang. Or, cette 
détermination supérieure ne peut et ne veut jamais se passer 
d'armes.• 

L'arme essentielle d'une insurrection, surtout du proléta­
riat, c'est donc cette détermination supérieure qui ne peut ltre 
obtenue que si la lutte a une perspectwe rivolutionnatre claire, 
c'est-à-dire une direction politiq_u est le Par · sad peut 
donner à la lutte révolution re à lll fois le provamme, la 
tactique, l'organisation, la _d termination commumste. 

) . 

. ~' 
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-4 LE PROLETAIRE 

Après I.e Chili, place au « communisme des gens bien » 
(Suite de la pqe 1) autour d'un programme de lutte d'hui, on le sait uni de façon cadre de la voie c pacifique et ment n'est pas, « comme à l'épo-

pour le rétablissement et le re- enthousiaste) et déchainer la vio- démocratique au socialisme "· Et que de Lénine, seulement une 
car c'est le moyen de faire parti- nouveau de la démocratie de la lence réactionnaire (qu'on ne s'y ici le chantre de Dame Démocra- tribune pour dénoncer les maux 
ciper les masses populaires à la société tout entière et de l'Etat trompe pas : pour BerlingJJer . tie se surpasse: «dire que nous de la société capitaliste et pour 
lutte pour défendre leur (? 1) la grande majorité du peuple, et et Cie, toute violence est réac- considérons le Parlement (avec la propagande du socialisme "· 
pouvoir "• car " au moment où de faire correspondre à ce pro- tionnaire en tant qu'elle est diri- un. P majuscule, que diable ! ) Cela, on pouvait le penser à 
le pouvoir des monopoles armon- gramme et à cette majorité un gée contre les temples sacrés de comme une institution essentielle l'aube de la vie sociale dans cette 
ce clairement qu'il ne répugne- alignement des forces politiques la démocratie), ceci doit nous de la vie politique italienne "• vallée de larmes, dans les caver­
rait pas à la violence minoritaire, capable d'isoler et de battre les inciter encore plus à défendre la n'est pas suffisant. Ce qu'il faut nes néolithiques d'un Kremlin 
nous ne lui ferons pas le cadeau groupes conservateurs et réac- cause de la liberté et du progrès ajouter, c'est que cela est vrai non encore « civilisé "• quand ré­
royal de lui abandonner notre tionnaires "· Ainsi l'on avance démocratique,"à éviter la division " non seulement aujourd'hui, mais gnait encore la loi de la « guerre 
lutte pour l'extension des liber- dans la direction d'un régime verticale du pays et à nous en- aussi dans la phase de transition de tous contre tous "• la loi bru­
tés démocratiques et pour le pas- socialiste c qui garantisse ·le gager avec encore plus de fer- au socialisme et au cours de sa tale de la survie physique. De­
sage pacifique au socialisme " ; plein exercice et le développe- meté, d'intelligence et de pa- construction ». Encore une fois, puis ces temps reculés, le c corn­
autrement dit, nous lui ferons le ment de toutes les libertés » tience à isoler les groupes réac- là-bas, au fond de la salle, il y a munisme ,. a avancé à pas de 
« cadeau royal » de lui présenter (c'est nous qui nous permettons tionnaires et à rechercher l'en- quelqu'un qui se souvient peut- géant : il ne voyage plus en 
pacifiquement notre tête pour de souligner ces phrases histo- tente (Allende, pour sa part, être vaguement des thèses de train, et moins que jamais en 
qu'il la coupe 1 Plus que jamais, riques). Et surtout qu'il ne vien- n'avait pas assez cherché!) et la Lénine et de la III• Internatio- train blindé, il est chez lui dans 
la tâche de " la classe ouvrière ne à l'idée de personne de parta- conver~ence de toutes les forces nale selon lesquelles c le corn- les parlements, et ne voyage plus 
et des forces démocratiques • -ger la conclusion " proposée par populaires "· Ceux qui croient munisme se refuse à voir dans qu'en jet ; ses dirigeants a:ppar­
(deux personnages qui vont tou- quelques malheureux " (qui se à la c manœuvre " tactique der- le parlementarisme une des for- tiennent au club international 
jours ensemble, selon les " corn- trouvent peut-être dans les rangs rière laquelle on garderait en mes de la société future, se qui se réunit dans le ventre tiè­
munistes " tricolores), c'est du P.C.I. et sûrement dans le pro- réserve on ne sait quel c dessein refuse à y voir une forme de de des appareils supersoniques; 
d' « assumer et de développer la longement extra-parlementaire de stratégique " ne doivent pas se la dictature de classe du prolé- ils possèdent la science et la 
légalité " alors que " à contre- ce parti) qui veulent c abandon- faire d'illusions : il n'y a aucune tariat, nie la possibilité de la technique de l'ère bienheureuse 
courant du mouvement histori- ner le terrain démocratique et " dualité de perspective et de conquête durable des parlements, du management, s'habillent à la 
que "• la bourgeoisie " est ame- unitaire au profit d'une stratégie préparation tactique "• aucune se donne pour but l'abolition du dernière mode et sont sur tous 
née à la violer, c'est-à-dire à la qui n'est qu'une fumisterie et " double stratégie ,. : démocrates parlementarisme "• et selon les- les plàns up to date. 
vider de son contenu'"· dont l'issue évidente est l'isole- nous sommes, démocrates nous quelles c'est dans ce sens,« mais Détruire le parlement, comme 

Peut-être quelqu'un en bas de ment rapide et inévitable de resterons ! uniquement dans ce seris », que le criait du fond des forêts pri-
l'estrade demandera-t-il avec per- l'avant-garde et sa défaite ,. 1 A Toutefois il y a chez Berlin- le communisme parle d'utiliser mitives Vladimir Ilitch ? Quelle 
plexité quel est " le garant, l'ar- Dieu ne plaise : c Nous pensons guer quelque chose de '.Plus, un le parlementarisme. Que ce dé- horreur! Quelle folie barbare 1 
bitre de la légalité ,. si pathéti- au contraire que si les groupes petit pas en avant par rapport à bris fossile d'une époque pré- Les temps ont changé, camara­
quement invoquée ? Eh bien, " ce sociaux dominants veulent briser son collègue français. Cela con- historique cesse de se bercer des, nos moyens aussi : ce soir, 
prant, _ cet arbitre, c'est le sut- le cadre démocratique, couper cerne la Chambre des députés et d'illusions : pour nous, " corn- Allende ou pas Allende, on fait 
trage universel, c'est-à-dire la dé- en deux le pays (qui est aujour- ses perspectives futures dans le munis tes " tricolores, le parle- un bridge 1 
cision de la majorité du peuple». --------------------------------------------------------Cela ne suffit pas ? Vous vous 
demandez peut-être comment, 
par quels moyens, avec quelles 
c armes ,. permettre le libre jeu 
des c forces objectives du déve­
loppement historique ,. de façon 
que leur légitime et sacro-s~nte 
domination s'oppose aux velléités 
réactionnaires du c pouvoir des 
monopoles • ? C'est simple, il 
s'agit d' c user des conquêtes dé­
mocratiques : droit de réunion, 
droit d'expression, droit de ma­
nifestation, droit de grève ,. 
(pour tous, bien entendu, même 
pour ceux qui font la grève sous 
forme de ... lock-out 1) et c comp­
ter, pour opérer les changements 
nécessaires, sur les progrès de 
la conscience politique et consi­
dérer comme décisive la bataille 
idéologique ... Droit contre force, 
idées contre canons, c'est vrai­
ment le moment de dire : Amen 1 

* ** . ~n. parfait accord avec ce qui 
préet(le, accord qui contredit 
toute prétention à des c voies 
nationales ,. (la différence entre 
les P.C. français et italien étant 
que sur le drapeau tricolore qui 
leur est commun, l'un a du bleu 
et l'autre du vert), Berlinguer, 
le secrétaire du P.C.I., va plus 
loin que son homologue français, 
comme cela ressort des colonnes 
des It* 30 et 40 de Rina.scita, dont 
les citations suivantes sont ti­
rées. Son rêve, colÎlme par ha­
sard, est de retrouver 'l'unité 
forgée dans la résistance, unité 
qui va c du prolétariat aux pay­
sans, des vastes couches -de la 

. petite bourgeoisie ~ p-oupes de 
la moyenne bourgeotste progres-

. siste, à une grande partie du 
mouvement catholique de masse, 
et tiUSsi à des fontr4tilms et du 
C44res du ldraces armies •· L'al> 
Jectif imm · t, c'est d' c itendre 
le tissu unitaire, de rassembler 
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Syndicats <civilisés~ et grèves <sauvages~ 
(Suite de la pqe 1) 

talistes investissent quand Us voient 
qu'il y a du profit en perspective; 
quant au prolétaire qui en subit le 
contrecoup - par incapacité de 
lutter, par résignation ou réfor­
misme - rien ne lui garantit une 
stab111té des prix ou de l'emploi. 
Même lorsque nous autres, métal­
lurgistes, rapportons par t~te plus 
de 4.000 marks par an aux patrons 
conune en 1969, nous n'assurons 
par là n1 notre niveau de vie n1 
notre place, mais seulement des 

· profits accrus permettant des in· 
vestissements accrus, une accumu­
lation accrue du capital et donc 
un pouvoir accru sur nous. Que le 
patron ait plus ou moins besoin de 
notre foree de travaü dépend du 
développement du marché, du fait 
que les produits allemands trou­
vent - comme jusqu'à pn§sent -
ou non un large débouché. Et le 
patron ne peut rien 'nous garantir 

drait 75 % des voix pour repousser 
l'accord, les syndicats signent les 
8,5 %. 

Au premier trimestre de 1973, 
l'augmentation des dividendes par 
rapport à 1972 atteignait déjà 20 %, 
la productivité réelle avait crO. de 
12 % et les commandes de 45 %. 
Mais l'inflation et les taxes avaient 
augmenté ausai ; officiellement, on 
admettait une hausse générale de 
7,8 à 8,8 %, mais en n§allté la 
hausse des produits de première 
nécessité était bien slll)érieure : 
viande 15 %, fruits 16,5 %, poissons 
23 %, pOmmes de terre 55 %. pain 
20 %, essence 22 %, assurance auto­
mobile de 30 à lOO et même 200 %. 

Les patrons exigeaient des heures 
et des équipes supplémentaires com­
me seul moyen de satisfaire les 
commandes ; la semaine de travail 

passa de 40 à 50 heures, et c'est 
seulement en échange des heures 
supplémentaires que les ouvriers 
purent avoir une augmentation 
réelle de salaire. 

Après la n§férendum sur les 8,5 %, 
le secrétaire général de l'IG Metall 
(Fédération des métallos> décla­
rait que le syndicat s'était trompé 
dans l'évaluation du degn§ de 
conscience. A quel point U s'était 
trompé, cela commencera à. appa­
raître dans la preue bourgeoise 
quelques semaines plus tard avec 
les premières informations sur -
horreur ! - les grèves dans telle 
ou telle usine. Les grèves, que la 
bourgeoisie appelle maintenant aau­
vagea, continueront à occuper les 
pages des journaux et passeront 
même à la une avec la grève de 
Opel et de Ford. 

Développement du mouvement 
car lui-même n'en salt rien 1 Le La. première grève éclate chez mêmes qui, en janvier, avaient 
volume et l'expansion du Ip&I'Ché Hoeseh et chez Mannesmann, où accepté les 8,5 %, les représentants 
mondial, l'offre et la demande, dé- 15.000 ouvriers arrêtent le travail d'usine de l'IG Metall. Ceci dé­
pendent d'un ensemble de facteurs et exigent une prime de vie chère. montre seulement que pour l'lns­
complexes où chaque capital parti- L'obtention de ce supplément de tant, ni dans les u&nes n1 dans 
culler n'a aucune influence, et en- &alaire montre la voie non seule- le prolétariat, cea forees n'ont subi 
core moins les besoins des ouvriers. ment aux ouvriers des autres uaines, de défaite idéologique ou physique. 

Voyons maintenant le jeu des mals aussi aux patrons et aux fone- Par a11leurs, le caractère plus ou 
syndicats. Comme chaque année, U tlonDairea syndicaux. En effet, alors moins c§conomique, plus ou moins 
se déroule en trois tempa. D'abord qu'en f~er n1 les uns n1 les n§formiate, d'une lutte ouvrière 
on n§pUque dc§magoglquement aux autres ne voulaient entendre parler n'est pal cWterm1né par aes motiva­
menaces patronales : noua ferons . de grève ou de supplément de salai- tions l.mmédlates, mais par le déve­
cecl et cela, nous c imposerons •· re mais revendiquaient 1& UgaJIU loppement qu'elle peut ou non 
ete. Ensuite, cm. n§unlt les commia- Balariale (les accorda aont . s1gnâ connaltre. Peut-être faut-11 voir la 
alons de salaire, d'abord à. l'~ pour un an et les deux parties n§ponae du prolétarla.t moins dans 
lon de l'entreprise, pula de 1& 1oCa- a•engaaent à les respecter), 11a ae la grève que dans les 112 % qui 
Uté, de la ~cm. et enfin la w arrancte ntunisaent fin avril pour fixer un ont voté contre l'accord de janvier 
commt!lldcm. dea aa1a1re:a • : toutes auppWment : cette n§unlcm. au ni- alors que 1& bourgeoisie, l'apparell 
ces cnmmtpkma avancent comme veau . national ayant ~ué, on syndical et 1& presse, ont développé 
taux d'ausmentation à nls«. qui ua1ate à UDe floraison d'accorda au une propagande massive pour cOn-
17 %, qui 20 ou lli %. On fait dea ntveau de l'cmtreprise qui ee répan- vaincre les ouvriers que 8,5 % était 
consultations c cWmocratlques •· dent en toute bite et plus vite plus que juste et raisonnable. 
n§férenduma, etc., pula on puae à que les grèves. Aina1, après 1& grève D'avance, 1es ouvrlera n•cm.t que 
la trolalème phase : la Dégoclatlon de Pord et au point cntmtnant du méfiance pour l'issue du c ba.llet • 
et la signature de l'accord sur la mouvement. le total dell gn§vllltea salarial. Et u est certain que de­
baSe du taux d'aUIDlentatlon f1x6 repn§aente seulement 1 % dea tra- pula 1& · crise de 1966-8'1 n y a du 
.d'avance entre les acteurs de la va111eurs de l'industrie métallur- mécontentement parmi les ouvriers 
farce. glque ; depuis ,.vrler, moiDa de allemands. Mais, cette fois, U est 

En 1WI3, ça s'est paaa6 comme 3 % des ouvriers ont fait grève renforcé par l'inflaticm. qui cn§e 
eec1 : 1es commissions 1oca1es pro- pour un auppWment de vie chère, une attuation diff\dle, supportable 
poaent à la comm!Mion centrale alors que 50 % envtrcm. le reçoivent seulement dans la mesure où le 
une augmentation de 16 ~ ; la aoul dea noms divers. En somme, travail hebdomadaire passe de oMl 6. 
commisB1on centrale nklult l'exlgen.." là où 3 % des .m4tanoa allemands ce à .Il ~. compte tenu de 1& à faire 45 ou liO heures. La suppression 
pou .. -~ de _.._._.,, __ ... on du .,... • ._ aont ~ l' grèveta pour UDe des heures supplémentaires a d'ail-.,......., a-............. .-..- rallonge • aU(plleD tion de salai- leurs peu• JU.r jo··"' un ..A} dans ----t ·, la base .. - .. _........ d' t ...... ~ e ..., "' e .... _......,... -..- .....,_ ·re, 47 ~ eu re eux la touchent 1e déclenchement de certains 
propoaitlon, et les D6goc1ations s'ou- BGna avoCr beaom de se battre, oonruta. comme chez 0pe1. 
vrent. Les conf~ patrona- gr&ee awr: bons offices de ceux-là 
les, comm.e provocation, offrent un Le mouvement a donc débute§ par 
maximum de 11,6 %. Les syndicats ..--.;....._-----------. l'entn§e en grève dea ouvriers de 
orra,nJaent un n§fé'endum et 97 ~ l'acier presque auasltbt après l'ac-
des votes ae prononcent pour une PERMANENCES DU PARTI cord, chez Manneamann et pula 
lutte pour 1es 11 %. comme la • A Pula : 20, zue Jean-Bouton Hoesch. Dans la métallurgie, la 
COID4kUe tra.tne, on passe ~ la (12-) - Métro Gare de Lyon • Es- lutte démarre en mai-Juin, et a son 
tro1alème pbaae : cm. 1111 met d'ac- calier métallique au fond de la cour foyer principal dana 1& zone indua­
cord sur 1& proposition, c raison- à. puche. Le samedi, de 15 h à. trielle de Mannheim. Ici, en quel­
nable lt, de 8,15 % : 011 consulte la 19 h, et le dimanche, de 10 h à 12 h. ques jours, plus de vingt usines se 
base et ce11e-c1 a'abatknt è. 20 ~. • A ManeDle : le samedi, de 14 h 30 trouvent en grève. <On peut noter 
e$t contre ' 110 % (70 % dalle l 17 h 30• au lie du « Prolétaire '"• la grève particullèrement dure è. 
.certalnea r41rlcm.a) et faVOrable .-u- 1• cours d'Estienno-d'Otvea <.. 1& John Deere; U est rem&l'quable 
1mPent · ', H ~. D, OQIUie. U fur :...6taae_ ... ~_. ----~------' que les entreprlaea è. capital am6-

ricain sont les plus fermes : elles 
ne veulent pas nuire à l'autorité 
du syndicat en acceptant des haus­
ses des salaires en dehors des 
accords ! \Même si toutes ces grè­
ves n'ont pas pemùs d'atteindre les 
objectifs de départ, dans tous les 
cas le patronat a concédé des 
suppléments plus ou moins élevés 
de vie chère, ce qui constitue déjà 
une rupture de l'accord par l'un 
des contractants, le patronat. Ceci 
étant, le syndicat aurait pu encore 
négocier la dénonciation de l'accord 
et prendre 1 'initiative du mouve­
ment ; de fait U l'a tenté, mais les 
négociations entamées en mai dans 
ce but n'ont conduit à rien, et U ne 
pouvait en être autrement, car cela 
aurait signifié que le syndicat pren­
ne la tête d'Un mouvement de grève 
- déjll. commencé de son propre 
chef et l'étende à toute 
l'Allemagne. 

En juin, la grève gagne diverses 
usines de Brême, en particuller la 
Vulcan, où elle dure plusieurs jours 
avec des manifestations quotidien­
nes. Puis l'usine Kloeckner ; c'est 
une des usines qui, comme Hoesch, 
s'est déjà distinguée dans le mou­
vement de 1969. La. bourgeoisie alle.. 
mande, inquiète, montre clairement 
sa rage : pour la première fois la 
presse, la radio et la téWvlaton 
lancent une campagne de diffama­
tion contre les gréyiates. En même 
temps se pAciae la poUtique qui 
aerv1r& ensuite de modèle et aera 
appUq114§e avec la plus grande in­
tensite§ chez Pord : 1) discnmlft4-· 
«cm dtre étrangera et AUemanda, 
les seconda recevant dea lettres avec 
des offres; et les premiers des let­
tres de Ucenciement ; 2> al la 
grève persiste, intervention de la 
poUce. 

Quand le travail reprend chez 
Kloeclmer, la bourgeoisie doit rea­
ter sur le qui-vive : en même temps 
la presse annonce de nouvelles 
grèves chez AEG, VW, etc. On parle 
d'un c automne chaud • ; ma4.s les 
métallos n'attendent pa1 l'automne 
et en Julllet l'usine Bella è. Llpp. 
atadt est en grève ; malgn§ l'inter­
vention masalve de la poUce, cette 
grève aera une des plus n§usales 
avec celle chez Pierburg è. Neuss 
en aoO.t. Vera 1& mi-4Wt\t, on arrive 
au point culminant qui volt Opel 
et Pord en grève et quelque 50.000 
grév1stea dana un aeu1 district de 
l'IG Metall 

(Suite au prochain num4ro.) 
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